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1.

S’il y avait bien une chose que Maverick détestait, c’était qu’on le fasse attendre.

Pour la troisième fois depuis qu’il était arrivé, il quitta son bureau pour jeter un œil dans celui de sa secrétaire. Et, pour la troisième fois, il fut accueilli par le même spectacle : une chaise vide, un ordinateur éteint, une horloge murale numérique égrenant les minutes comme pour souligner l’évidence.

Elle était en retard, d’un quart d’heure exactement.

En temps normal, c’était déjà une transgression inacceptable. Aujourd’hui, c’était… c’était…

Mais où était-elle ? se demanda-t-il avec colère, incapable de trouver un adjectif adapté à ce crime de lèse-majesté. Faisait-elle toujours la tête après qu’il lui avait refusé une semaine de congé ? Ou prenait-elle ses aises parce qu’elle le croyait en voyage d’affaires ? Dans tous les cas, elle allait l’entendre quand elle se montrerait enfin. Avec ce qu’il la payait, il était en droit d’exiger qu’elle arrive à l’heure.

Avec un soupir rageur, il rentra dans son bureau, claquant sans ménagement la porte derrière lui. Puis il se laissa tomber dans son fauteuil de cuir, la mine sombre comme un ciel de tempête.

A cause des problèmes qui remettaient en question la signature du contrat par ses partenaires européens, il devait impérativement s’assurer que Rogerson n’allait pas lui aussi prendre la tangente.

Oui, il devait agir vite. Et, pour cela, il avait besoin de son assistante.

Mais où diable était-elle ?

***

Quelle matinée épouvantable ! Le casque de son iPod sur les oreilles, Tegan Fielding pestait à mi-voix contre l’univers en général et sa sœur en particulier. Elle ne s’arrêta que lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un espace luxueux, qui allait être son lieu de travail pour la semaine à venir.

Elle embrassa du regard son nouvel environnement. A sa droite, une paroi opaque dissimulait l’espace ouvert où travaillait la majorité des employés. A gauche, le reste de l’étage était occupé par le saint des saints : le bureau du patron et, attenant, celui de sa secrétaire.

Tout était exactement comme Morgan l’avait décrit. Sans même avoir besoin de regarder, Tegan savait que la porte située juste à côté de l’ascenseur donnait sur une cuisine entièrement équipée. Les toilettes étaient au bout du couloir, du moins celles du personnel. Le grand chef disposait de sa propre salle de bains, ainsi que d’une chambre où il lui arrivait de dormir s’il travaillait tard.

D’un geste sec, Tegan alluma une série d’interrupteurs, lâcha sans ménagement son sac sur le bureau et en tira les bas neufs qu’elle venait d’acheter. Certes, sa sœur l’avait bien mise en garde contre les deux chiots enthousiastes qui vivaient près de l’arrêt de bus et se faufilaient à travers la haie pour saluer les passants à leur façon… Mais Tegan ne s’était cependant pas attendue à voir ces deux minuscules boules de poils sauter si haut. Le temps que leur maîtresse intervienne, les adorables créatures avaient totalement ruiné ses bas.

Elle avait dû attendre l’ouverture des premiers magasins pour pouvoir s’en racheter une paire, et cela lui valait d’arriver en retard. Bref, exactement ce que Morgan lui avait dit de ne pas faire, qualifiant son employeur de « maniaque de la ponctualité ».

Mais Tegan ne s’en faisait pas outre mesure. Le maniaque en question était absent pendant une semaine. Qui remarquerait son arrivée tardive ?

Avec un soupir de soulagement, elle s’assit pour déballer les bas. Dans sa précipitation, elle avait dû se contenter des premiers qu’elle trouvait, une marque haut de gamme davantage axée sur la séduction que la discrétion. Le prix était exorbitant, mais sa sœur jumelle avait promis de prendre toutes ses dépenses à sa charge. Alors, pourquoi se priver ?

Tegan fit glisser la soie moirée entre ses mains, une sensation qui lui rendit le sourire. Après trois années passées au fin fond de l’Afrique, toucher une matière aussi raffinée était un plaisir presque décadent…

Elle pivota dans son fauteuil pour tourner le dos à l’ascenseur pour le cas improbable où quelqu’un arriverait. Etendant une jambe, elle recroquevilla les orteils et fit glisser le premier bas. Il épousa ses formes telle une seconde peau. Satisfaite, Tegan remonta sa jupe pour ajuster l’élastique sur sa cuisse.

Pas mal, songea-t-elle, fléchissant et détendant les orteils au gré de la musique qui lui emplissait toujours les oreilles. La journée, après tout, ne s’annonçait peut-être pas si désastreuse…

***

Il n’aurait pas dû regarder. Il n’en avait d’ailleurs pas eu l’intention. Mais en entendant le « ping » qui annonçait l’arrivée de l’ascenseur, puis le bruit dans le bureau voisin du sien, il avait ouvert la porte, prêt à dire ses quatre vérités à son assistante.

La vue d’une jambe interminable et gainée de soie lui avait coupé la parole. Sa colère s’était évaporée pour laisser place à un sentiment très différent.

Il regarda, captivé, la deuxième jambe imiter la première. Elle se tendit vers le plafond avant de glisser lentement dans son écrin de soie.

Malgré lui, Maverick laissa échapper un sifflement admiratif. Qui aurait cru que Morgan Fielding cachait une telle paire de jambes sous ses austères tailleurs ? D’ailleurs, à bien l’étudier, elle ne paraissait plus aussi austère que d’habitude.

Aujourd’hui, les boutons de son corsage étaient défaits, révélant une peau… étonnamment bronzée. Ses cheveux, d’ordinaire tirés en un chignon impeccable, étaient juste tenus par un élastique qui peinait à contenir leur lourde masse. De longues mèches décolorées par le soleil – encore un détail qu’il n’avait jamais remarqué – lui retombaient tels des feux follets sur les épaules.

Elle se balançait dans son fauteuil, inconsciente de sa présence, dansant au rythme de la musique que ses écouteurs lui déversaient dans les oreilles. Malgré ses scrupules, Maverick continua de l’étudier tandis qu’elle ajustait l’élastique sur sa cuisse galbée. Elle lissa ensuite chaque bas, chose parfaitement inutile : il n’y avait pas le moindre pli en vue.

Elle avait des jambes parfaites. Maverick s’imaginait bien y faire courir ses mains – ou ses lèvres. Pourquoi ne les avait-il jamais remarquées ? Et pour qui s’habillait-elle ainsi ? Ce ne pouvait être pour lui : il était censé être en voyage d’affaires.

A moins qu’elle n’ait prévu de retrouver quelqu’un… A cette idée, il sentit une inexplicable colère l’envahir. Sans doute parce que son bureau n’était pas un lieu de rencontres, mais de travail. Et de travail acharné, si possible.

Il inspira profondément, mais ce soudain afflux d’oxygène, au lieu de le calmer, accentua encore son désir.

Bon sang !

C’était son assistante, Morgan Fielding, qu’il espionnait ainsi ! Et jamais il ne l’avait vue sous ce jour. D’ailleurs, il prenait bien soin de ne jamais poser un œil autre que professionnel sur ses secrétaires, aussi séduisantes soient-elles : Tina lui avait appris à ce sujet une leçon qu’il n’était pas près d’oublier.

Il toussota puis, constatant qu’elle ne pouvait l’entendre avec sa musique dans les oreilles, fit un pas dans la pièce.

— Quand vous en aurez fini…

Son assistante bondit de sa chaise en même temps qu’elle pivotait, tirant d’une main sur sa jupe, de l’autre sur ses écouteurs.

Il l’avait surprise ? Parfait. De toute façon, ce n’était rien en comparaison du choc qu’elle lui avait infligé en exhibant cette paire de jambes avec une telle lascivité.

Mais, s’il s’était attendu à de la contrition de la part de Morgan Fielding, il déchanta bien vite. Au lieu de s’excuser, elle lui décocha un regard furieux qui le pétrifia sur place.

— Vous !

Ce simple mot sonnait comme une accusation. Tout en parlant, son assistante exécuta une danse étrange et fébrile pour remettre ses chaussures. Elle regarda ensuite plusieurs fois en direction de l’ascenseur, comme si elle songeait à s’enfuir.

— Vous attendiez qui, au juste ? dit-il d’une voix suave. La Sainte Inquisition ?

Tegan se mordit la lèvre, tentant de calmer les battements erratiques de son cœur. A tout prendre, elle aurait encore préféré l’Inquisition ! Car cet homme n’était autre que James Maverick… Son visage ornait aussi bien les journaux financiers que les tabloïds, et ce de façon presque hebdomadaire.

— Mais vous… vous êtes censé être en Europe. A Milan ! ajouta-t-elle comme si ce nom avait le pouvoir de l’y renvoyer dans un nuage de fumée.

L’homme d’affaires prit appui sur le bureau et se pencha vers elle, sourcils froncés au-dessus de ses yeux bruns. Tegan déglutit péniblement. Sa sœur lui avait décrit James Maverick comme un esclavagiste. Elle avait simplement oublié de mentionner qu’il était l’esclavagiste le plus sexy du monde… Etait-il possible que Morgan ne s’en soit pas rendu compte ? Cet homme exsudait une sensualité presque palpable. Entêtante et oppressante, elle l’enveloppait comme un nuage de parfum.

James Maverick aurait été à son aise au Far West cent ans plus tôt, songea-t-elle en continuant à l’observer. Il suffisait de remplacer son impeccable costume par une veste de cuir poussiéreuse et un jean moulant, et il aurait fait un mercenaire parfait. Le genre d’homme qui éliminait ses ennemis sans sourciller.

Sans parler de celles qui se faisaient passer pour son assistante…

Il la dévisageait à présent avec une telle intensité qu’elle frissonna. Etait-elle démasquée ?

— Surprise, je suis bel et bien là, répondit-il enfin. Aussi sûrement que vous êtes en retard. A partir de maintenant, je vous serai reconnaissant d’écouter votre musique et de vous habiller avant de venir.

A son soulagement de ne pas avoir été percée à jour succéda presque aussitôt une intense colère. Il ne lui avait même pas laissé l’occasion d’expliquer son retard !

— J’ai été retenue…

— Oui, je m’en suis aperçu.

— Et je n’étais pas en train de m’habiller !

— Ça y ressemblait fort, pourtant.

Tegan rougit, mortifiée.

— Vous m’espionniez ?

— Non, j’attendais que vous daigniez constater ma présence, répliqua Maverick, désignant la pendule d’un air accusateur. Attendre, je ne fais que ça depuis ce matin. Vous avez une heure de retard !
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